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Note D’Intention

Le paradoxe magnifique du Bourgeois gentilhomme tient à ce qu’on y réunit et célèbre les Arts au 
profit d’un homme qui écoute, voit et pratique les plus belles choses, sans jamais y rien entendre. 
Non pas par bêtise. Il est comme forcé à l’ignorance, car il ne peut être celui qu’il voudrait devenir, 
le propre d’un homme de qualité étant de l’être par nature et non de l’apprendre par science 
ou maîtrise. Dans le combat moral et physique que livre Jourdain pour se faire gentilhomme, il 
affronte deux puissances elles-mêmes antagonistes. C’est, d’une part, la famille : la femme, la 
servante, la fille à marier. C’est sa vie même, vie bourgeoise, concrète, réelle et réaliste, calculante, 
intéressée. Jourdain s’escrime à leur faire entendre, à leur faire sentir, à leur faire toucher ce 
qu’il ne pourra jamais leur faire toucher, sentir et entendre, car lui comme sa femme et sa fille, 
sont et seront toujours des bourgeois de la porte Saint-Innocent. L’autre puissance non moins 
terrible : la Noblesse. Roturier de naissance, il ne peut que la « hanter », c’est-à-dire la fréquenter, 
imiter ses façons — manières inimitables —, apprendre le savoir de l’Honnête homme — savoir qui 
ne s’apprend pas — voisiner avec les nobles, les acheter en pure perte, tomber amoureux d’une 
marquise, lui offrir un diamant, un somptueux repas, un ballet, les mets les plus chers : toujours 
l’écart se creuse, toujours il est trompé, toujours échappe le grand rêve, toujours sa femme, qui, 
elle, ne rêve pas, vient le reprendre. Molière est impitoyable là-dessus. Et le couple Jourdain est un 
des plus beaux qu’il ait réussi à faire vivre.
Mais la capacité d’étonnement et d’émerveillement de notre Bourgeois est sans limite.
Augmentée du désir amoureux, de la haine de sa condition bourgeoise et de la passion d’être un 
autre, elle lui fait braver tous les ridicules, de sorte qu’à travers mille folies comiques, devenu 
« Mamamouchi », avatar extrême de son extravagance, il parvient malgré tout à ses fins, un court 
instant seulement, célébrant, réunissant et confondant les Arts dans un dépassement comique et 
poétique dont il est à la fois la dupe et le triomphateur.

Denis Podalydès



Entretien avec Denis Podalydès 

Vous avez choisi de porter, sur Jourdain, un regard d’une grande tendresse, en le définissant comme 
un rêveur, une sorte de Don Quichotte des temps modernes.
Il me semble que tous les grands protagonistes de Molière sont portés par deux forces : la puissance de 
l’humeur et le goût de la chimère. Ils sont obsédés par une seule idée, un seul rêve — la sincérité pour 
Alceste, l’argent pour Harpagon, l’hypocrisie pour Tartuffe, etc ; que vient toujours tantôt enflammer 
tantôt contrarier l’énergie bilieuse, toujours désignée par ce magnifique verbe intransitif, souvent à 
la première personne et jeté dans la conversation : «j’enrage». Jourdain n’échappe pas à cela. Mais 
sa chimère, la noblesse, être des gens de qualité, le pousse à réunir chez lui les Arts, à entreprendre 
un épuisant et étourdissant apprentissage de la danse, de la musique, des armes, de la philosophie 
et de l’amour courtois, à s’opposer à toute sa famille, à braver sa femme et sa servante, les rires, 
les sarcasmes, toujours arc-bouté sur son rêve impossible. Tout cela me le rend éminemment 
sympathique, et je le vois bien moins comme un homme ridicule et stupide, que comme un personnage 
d’une haute poésie comique. 

Élevé au rang de Mamamouchi, Jourdain vit son rêve d’absolu en musique et en danse, aveuglé 
par sa bourgeoisie. Tout son être est paradoxe. Il a réussi en pragmatique, s’est enrichi, et la 
puissance de son rêve est plus forte que le réel. Ce personnage est intense et poétique. Submergé 
par ses rêves, il s’abandonne à l’enchantement. N’est-ce pas simplement un homme qui souhaite 
échapper à la trivialité d’un quotidien ennuyeux et vulgaire ? 
Oui, je le crois. Il y a chez lui un ardent désir d’apprendre «les belles choses». À ce titre la scène où il 
tâche d’expliquer à sa femme et à sa servante les quelques découvertes qu’il a faites, (à savoir qu’il 
parle en prose et a appris comment former voyelles et consonnes) est d’une drôlerie merveilleuse et 
touchante. Il cherche à échapper à ce qui identifiera la bourgeoisie : l’utilitarisme. 

Molière pose sur de Jourdain un regard tendre et il fait rire aux dépens de ceux qui partagent, en 
silence, son appétit d’appartenir au beau monde mais qui n’ont pas le courage de sa folie. C’est la 
force comique du Bourgeois, les scènes de comédie sont vraiment savoureuses et joyeuses. Elle 
sont à la fois universelles et incarnées dans une réalité sociale. En cela ne pensez-vous pas que le 
Bourgeois réunisse tous les ingrédients de la comédie de mœurs ? 
L’acte trois est une grande pièce de famille comme le sont L’Avare, Tartuffe et Le Malade imaginaire. 
Le personnage de Jourdain, celui de Nicole, ainsi que les amoureux, apportent à la pièce une densité 
magnifique, opposant à Jourdain une réalité sociale qu’il voit sans arrêt interférer avec son entreprise. 
Le rire de Nicole ouvrant le troisième acte place le personnage au cœur de sa contradiction, tandis qu’il 
vient enfin de revêtir son habit d’homme de qualité. 

Madame Jourdain, incarne le principe de réalité, et l’ensemble des personnages, un couple d’amoureux 
(Lucile et Cléonte), une marquise douteuse (Dorimène), des professeurs absurdes (maîtres d’armes, 
de philosophie...), un noble ruiné (Dorante), une servante pleine de bon sens (Nicole) alimentent cette 
comédie réaliste, pouvez-vous nous parler des autres personnages ? 
Je ne cherche à en sacrifier aucun et me passionne pour chacun d’eux. Par exemple, Dorante : je 
ne le vois pas forcément comme un cynique abuseur. À la fin du XVIIème, quantité de nobles étaient 
ruinés, interdits de travailler, soumis à la cour, où ils achevaient de se ruiner par la volonté de 
Louis XIV; beaucoup cherchaient l’argent là où ils pouvaient. Dorante est amoureux de la Marquise 
Dorimène et veut lui assurer un train de cour. Il a besoin de Jourdain par amour pour cette femme.  



Leur amitié à mon sens peut être belle, même si elle repose sur une dépendance financière. Il y a 
entre Dorante et Dorimène des moments d’un grand romantisme aristocratique, comme si soudain on 
était dans une comédie de cour, voire une tragédie. Il faut les prendre au sérieux tous les deux, afin de 
renforcer la relation avec Jourdain. Quant aux amoureux, ils ont une magnifique scène de dépit comme 
Molière aimait tant en écrire, et nous avons là comme un petit opéra parlé au cœur de la comédie-ballet, 
où le dépit des Maîtres s’enlace au dépit des valets. 
Dans chacun des personnages on retrouve les ombres de grandes figures anciennes de Molière, Elmire 
dans Madame Jourdain (dans la scène où elle est courtisée par Dorante), Alceste dans Cléonte, dont 
l’entrée en scène tempétueuse rappelle l’Atrabilaire, Dorante a quelque chose de Dom Juan, etc.

Quand et comment avez-vous pensé à Pascal Rénéric, pour incarner le rôle de Jourdain ? 
C’est mon ami Patrick Pineau qui m’en a parlé. Je connaissais Pascal pour l’avoir vu plusieurs fois 
jouer, notamment l’extraordinaire Hamlet de Vincent Macaigne. Nous avons ensemble travaillé une 
petite heure et  cela m’a paru une évidence. Il a un sens comique naturellement poétique. 

En choisissant la Comédie-ballet, vous convoquez tous les arts, pouvez-vous préciser l’importance de 
l’introduction de ce genre si particulier ? 
Molière a mis du temps à mettre au point cette forme rigoureuse. La plupart du temps, avant celle-ci, 
musique et théâtre restaient presque extérieurs l’un à l’autre. Ici, la réunion des Arts est pleinement 
réalisée, tout en mettant en scène leur confrontation, la guerre même qui pouvait sévir entre les Arts 
dans la course aux subventions. 

La première représentation du Bourgeois gentilhomme eut lieu en plein air. Fourvière renouera ainsi 
avec la forme initiale de l’œuvre dramatique ? Est-ce pour vous un atout ou une contrainte ? 
C’est un atout. Une création en plein air est toujours une chance, un moment particulier, où l’air, la 
lumière, le ciel entrent en jeu... 

Vous travaillez avec une équipe de (désormais) fidèles, Emmanuel Bourdieu, Éric Ruf, Christian 
Lacroix, comment s’est passée la rencontre ? 
Cela fait six spectacles que nous travaillons ensemble ; c’est une équipe maintenant assez soudée. La 
rencontre s’est fait pour Cyrano de Bergerac à la Comédie-Française en 2006. 

Propos recueillis par GM
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